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Présentation de l'éditeur


 


Habillée en garçon et protégée par un sortilège, la petite Tobin grandit dans la certitude qu’elle appartient au sexe masculin. Ainsi en a décidé son père à sa naissance afin de la soustraire à la vengeance du duc régnant, un usurpateur. En effet, pour conserver sa couronne, celui-ci a entrepris d’éliminer toutes les femmes de son sang qui, selon les lois de son territoire, sont les héritières légitimes.


Devenue orpheline très jeune, Tobin apprend donc à se battre comme un guerrier et à refouler son attrait pour les jeux de poupée. Cependant l’adolescence approche et, un jour, la puberté éclate dans son corps de jeune fille. C’est l’affolement. Comment va-t-elle affronter la réalité qui se découvre à elle ? Et comment va-t-elle continuer à la cacher au duc cruel qui, méfiant, la tient sous surveillance ?


Dans ce deuxième volume du Royaume de Tobin, Lynn Flewelling nous laisse percevoir peu à peu combien Tobin s’apprête à devenir une grande souveraine. Mais son chemin sera jalonné d’embûches. Et de quelle manière, après tant d’années, acceptera-t-elle sa féminité ?


Mariée depuis 1981, Lynn Flewelling habite avec sa famille à New York. Sa série Le Royaume de Tobin, à laquelle appartient ce volume, est publiée chez Pygmalion. Elle a également écrit des livres pour enfants.









Dans la même collection


Les Jumeaux, Le Royaume de Tobin I.









Les Années d’apprentissage


Le royaume de Tobin, II









Pour les bouts de chou
 perchés en haut de l'escalier magique
 il y a une éternité









L'année Skalienne






I. Solstice d'hiver


– Nuit du Deuil et Fête de Sakor ; observance de la nuit la plus longue et célébration du rallongement des jours ultérieurs.


1. Sarisin : mise bas.


2. Dostin : entretien des haies et des fossés. Semailles des fèves et des pois destinés à nourrir le bétail.


3. Klesin : semailles de l'avoine, du froment, de l'orge (destinée au maltage), du seigle. Début de la saison de pêche. Reprise de la navigation en pleine mer.







II. Équinoxe de printemps


– Fête des Fleurs à Mycena. Préparatifs en vue des plantations, célébration de la fertilité.


4. Lithion : fabrication du beurre et du fromage (de préférence au lait de brebis). Semailles du chanvre et du lin.


5. Nythin : labourage des terres en jachère.


6. Gorathin : désherbage du maïs. Toilettage et tonte des moutons.







III. Solstice d'été


7. Shemin : au début du mois, fauchage des foins ; à la fin, puis le mois suivant, pleine période des moissons.


8. Lenthin : moissons.


9. Rhythin : engrangement des récoltes. Labourage des champs et semailles du blé d'hiver ou du seigle.







IV. Pleins greniers


– Fin des récoltes, temps des gratitudes.


10. Erasin : on expédie les cochons dans les bois se gorger de glands et de faines.


11. Kemmin : nouveaux labourages en vue du printemps. Abattage des bœufs et autres bêtes de boucherie, préparation des viandes. Fin de la saison de pêche. Les tempêtes rendent dangereuse la navigation hauturière.


12. Cinrin : travaux d'intérieur, battage inclus.
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Les semaines consécutives à l'arrivée de Ki furent des semaines heureuses. Sans rien savoir des propos qu'Iya avait bien pu tenir lors de sa visite à Atyion, Arkoniel eut la bonne surprise de voir Rhius survenir au fort peu de temps après et celle, meilleure encore, de le retrouver presque tel qu'il l'avait connu de par le passé. Non content de promettre qu'il prolongerait son séjour jusqu'en Erasin, pour la fête anniversaire de Tobin, le duc vanta les améliorations apportées à la demeure et, chaque soir, il conviait le jeune magicien à s'associer aux parties qu'il disputait avec son vieil ami Tharin. Car du différend qui l'avait opposé à ce dernier ne subsistait plus non plus la moindre trace, et tous deux se montraient plus que jamais proches l'un de l'autre.


Rhius apprécia également Ki, dont le service à table valut autant d'éloges à Tharin, comme entraîneur, que la bonne tenue de Tobin au maniement de l'arc et de l'épée. Et lorsque ce dernier, le jour de son dixième anniversaire, s'agenouilla dans la grande salle pour demander que son compagnon soit fait son écuyer, le duc exauça d'emblée la requête et permit aux deux gamins de jurer leur foi à Sakor le soir même devant l'autel domestique ; en symbole de ces nouveaux liens, Tobin offrit à Ki comme pendentif à porter au cou le plus délicat de ses chevaux-amulettes sculptés.


Toutes ces marques de bienveillance n'empêchaient cependant pas Rhius de maintenir quelque distance à l'endroit de Ki, ce qui n'allait pas sans mettre un peu mal à l'aise les deux garçons.


Le jour de la fête de Tobin, il avait ainsi fait présent à Ki d'un costume neuf et d'un beau rouan nommé Dragon. Mais il coupa court aux tentatives de remerciements du gosse en déclarant tout sec : « Mon fils doit être accompagné comme il sied. »


Or, si Ki, totalement envoûté déjà par Tharin, ne demandait manifestement qu'à se laisser envoûter de même par le père de Tobin, la froideur du duc ne servit qu'à l'intimider davantage et à le paralyser.


Tobin s'en aperçut lui-même et en fut blessé pour son ami.


Seuls à comprendre ce qui motivait le comportement de Rhius, Arkoniel et Nari n'étaient ni l'un ni l'autre en mesure de leur offrir le réconfort de la vérité. Il leur était impossible d'évoquer, même entre eux, le fil d'araignée auquel était attachée l'épée suspendue sur la tête du jeune Ki.


 


Quelques semaines s'étaient écoulées quand, par un bel après-midi froid, Arkoniel se trouva regarder en compagnie du duc, du haut du parapet, les enfants qui s'amusaient dans la prairie en contrebas.


Tobin s'échinait à retrouver Ki, planqué pour lors dans un creux cerné d'herbes folles et de vagues taillis enneigés. Tout en réussissant l'exploit d'empêcher son haleine fumante de s'élever, Ki finit tout de même par se trahir en heurtant du pied une souche morte de dompte-venin. Encore chargée de ses gousses sèches, la plante éparpilla sous le choc une nuée soyeuse de graines blanches aussi éclatante que des enseignes de bataille.


Rhius se mit à glousser. « Hm, le voilà fait maintenant ! »


À cette vue, Tobin fusa effectivement sur son copain, et l'empoignade qui s'ensuivit souleva de nouvelles nuées d'aigrettes floconneuses.


« Lumière divine…, ce Ki est une vraie bénédiction !


— Je le crois moi-même, convint Arkoniel. C'est ahurissant de voir comme ils se sont plu l'un l'autre. »


À première vue, il était impossible en effet d'être plus différent que les deux garçons. Autant Tobin se montrait taciturne et sérieux par nature, autant Ki paraissait incapable de tenir en place ou de garder le silence plus de trois minutes d'affilée : jacasser semblait aussi vital pour lui que respirer ; il parlait encore comme un rustre et pouvait déployer des crudités de charretier qui lui auraient déjà valu dix fois le fouet de Nari si Tobin ne s'était fait l'apôtre de l'indulgence ; mais quant au fond de ses propos, l'intelligence, quoique en friche, y brillait la plupart du temps, tandis que ses éventuels manquements à la bienséance verbale s'accompagnaient d'une invariable drôlerie.


Et Arkoniel ne s'y méprenait pas : pour n'avoir pas encore essayé de s'en faire l'émule, Tobin ne s'en glorifiait pas moins du caractère turbulent de Ki. Il rayonnait comme une pleine lune en présence de son jeune aîné, et il se délectait à l'écouter conter les histoires de son innombrable tribu bigarrée. Il n'était pas le seul, d'ailleurs, à s'en montrer friand. Lorsque la maisonnée se regroupait autour du feu, le soir, Ki lui servait plus qu'à son tour d'amuseur en titre, et ses auditeurs ne tardaient guère à se tenir les côtes grâce aux travers et aux mésaventures de ses divers frères et sœurs.


Il possédait aussi un répertoire aussi copieux qu'extravagant de fables et de légendes ingurgitées au foyer de son père ; il y était question de bêtes qui parlaient, de spectres et de royaumes fantastiques où les hommes avaient deux têtes et où les oiseaux perdaient en muant des plumes d'or acérées à point pour que les cupidités s'y tranchent infailliblement les doigts.


Tâchant de s'appuyer sur les conseils d'Iya, Arkoniel fit venir des éditions richement enluminées des contes les plus courants, dans l'espoir qu'elles rendraient plus attrayant pour les deux petits l'apprentissage de la lecture. Tobin n'en finissait pourtant pas de se débattre avec son alphabet, et les secours de Ki se révélaient d'autant plus piètres dans ce domaine qu'il y renâclait lui-même avec l'orgueilleuse imbécillité du gentillâtre provincial qui, n'ayant jamais vu son nom noir sur blanc, se souciait de l'écrire comme d'une guigne. Au lieu de les réprimander, le magicien laissa simplement traîner deux ou trois volumes ouverts sur des illustrations tout spécialement palpitantes, escomptant bien que la curiosité ferait la besogne à sa place. Et c'est seulement l'autre jour qu'il avait fini par surprendre un Ki tout pensif devant le Bestiaire de Gramain. Entre-temps, Tobin s'était d'ailleurs paisiblement mis au travail sur une biographie de sa célèbre ancêtre, Ghërilain Première, qu'il avait reçue en présent du duc.


Ki se révéla toutefois un meilleur allié lorsqu'il fut question de magie. Il éprouvait envers celle-ci toute la fascination d'un enfant normal, et son enthousiasme aplanit les voies d'Arkoniel pour entreprendre de soigner les affolements singuliers dont elle affligeait Tobin. Le magicien se contenta de débuter par de petites séances d'illusionnisme et quelques manipulations simplettes. Mais tandis qu'avec sa fougue habituelle Ki se jetait à corps perdu dans ce genre de passe-temps, Tobin persista à réagir de manière aussi peu prévisible. S'il eut l'air charmé par les pierres lumineuses et les copeaux de feu, il se mettait sur la défensive aussitôt qu'Arkoniel suggérait l'idée d'un nouveau voyage visionnaire.


 


Tharin se montrait lui aussi très content de Ki. Le gosse avait un sens inné de l'honneur, et il s'accommodait joyeusement de son entraînement d'écuyer. Il apprit les rudiments du service à table, en dépit de l'existence fort peu formaliste qu'on menait au fort, et il mit toute son ardeur à maîtriser les autres arts inhérents à son service, en dépit de Tobin, qui ne voulait à aucun prix se laisser servir, allant jusqu'à refuser toute aide pour se baigner comme pour s'habiller, et qui aimait cent fois mieux panser son cheval lui-même que s'en remettre à un palefrenier.


En fin de compte, c'est à l'épée que Ki prouva le mieux son utilité. Il n'avait jamais qu'une petite tête de plus que Tobin, et il s'était battu contre ses frères et sœurs depuis qu'il savait marcher. Cela faisait de lui un excellent partenaire d'entraînement, et également un redoutable adversaire. Il sortait à son avantage de la plupart des combats, alors que Tobin était pas mal tuméfié. Mais ce dernier avait la bonne grâce de n'en bouder que rarement et d'écouter de toutes ses oreilles quand Tharin ou Ki lui expliquaient ce qu'il venait de faire de travers. Ce qui lui facilitait la chose, peut-être, c'est qu'il tenait lui-même lieu de maître à Ki en matière de tir à l'arc et d'équitation. Jusqu'à son arrivée au fort, Ki n'avait jamais eu de véritable selle sous les fesses. Tout fils de chevalier qu'il pouvait bien être, il n'en avait pas moins reçu la rude éducation d'un simple paysan. C'était aussi peut-être pour cette raison qu'aucune tâche ne le rebutait jamais et qu'il accueillait la moindre faveur avec reconnaissance. Trop longtemps confiné pour sa part dans la société des femmes, Tobin, lui, considérait chaque nouvelle tâche comme un jeu, et il tenait souvent à donner coûte que coûte un coup de main pour des besognes auxquelles la plupart des rejetons nobles se seraient estimés offensés de songer. Du coup, il devint de jour en jour plus rougeaud et hâlé. Les hommes des baraquements en reportèrent le crédit sur Ki et firent leurs chouchous d'eux deux.


Et lorsque d'aventure Arkoniel ou Nari s'offusquaient de trouver Tobin occupé, aux côtés de Ki, à récurer les stalles ou à rapetasser une cloison, Tharin n'avait rien, lui, de plus pressé que de leur dire : « Ouste ! », en les réexpédiant dans la maison.


 


« Le démon s'est un peu calmé depuis que ce gosse est là, lâcha tout à coup Rhius dans un murmure, arrachant par là le jeune magicien à ses songeries.


— Vraiment ? s'enquit-il. Voilà trop peu de temps que je réside ici pour en être juge…


— Et il ne s'en prend plus jamais à Tobin, on dirait, depuis… depuis la disparition de sa malheureuse mère. Peut-être a-t-elle été une bonne chose, après tout.


— Vous ne pouvez pas le penser, messire ! »


Le regard de Rhius resta fixé sur la prairie.


« Tu as connu ma dame au temps où elle était heureuse et en bonne santé. Tu n'as pas vu ce qu'elle était devenue. Tu ne te trouvais pas ici pour le voir. »


Il n'y avait rien à répondre à cela.


Les deux gamins en étaient finalement venus à conclure une trêve. Allongés côte à côte dans l'herbe enneigée, ils se montraient du doigt les nuages qui dérivaient dans l'azur hivernal.


Arkoniel leva les yeux et se mit à sourire. Cela faisait bien des années qu'il ne s'était plus avisé de trouver des formes aux nuages. Et il soupçonna que Tobin s'y exerçait probablement pour la première fois.


 


« Vise un peu, dit Ki. Çui-là, c'est un poisson. Et çui qu'est là-bas, tiens, il t'a tout l'air d'une marmite d'où qu'un cochon sort. »


Sans se douter que le magicien était en train de le regarder, Tobin s'abandonnait à des pensées fugitives parallèles aux siennes. Il avait l'impression que toutes choses avaient changé de face depuis l'arrivée de Ki, et dans un sens heureux, pour une fois. Rien qu'à se trouver là, couché face au soleil, avec la froidure qui s'insinuait au travers de son manteau, voilà que ça lui devenait facile, d'oublier les mères et les démons et tout le tas d'ombres grouillant dans tous les coins de sa mémoire. Il parvenait même presque à ignorer Frère qui, accroupi à trois pas d'eux, dévorait Ki de ses prunelles noires.


Frère exécrait Ki. Il refusait de dire pourquoi, mais Tobin n'avait qu'à le voir regarder le garçon vivant pour savoir qu'il brûlait de le pincer, de le gifler, de lui faire mal. Et il avait beau, chaque fois qu'il le convoquait, lui enjoindre de s'en abstenir, eh bien, ça n'empêchait pas Frère d'abasourdir Ki en lui jouant des tours pendables, en lui arrachant des mains par exemple l'objet qu'il tenait ou en lui culbutant son hanap, à table. Ce qui faisait toujours d'abord un rien sursauter Ki, puis cracher des jurons entre ses dents, mais jamais détaler ni piailler. Tharin affirmait que c'était là le signe d'un véritable courage, que de tenir pied quand on crevait de peur. D'autant que, tout incapable qu'il était de voir Frère, Ki n'avait néanmoins pas tardé à prétendre qu'il lui arrivait d'en percevoir nettement la présence.


N'eût été que de lui, Tobin aurait congédié Frère et l'aurait laissé mourir de faim quelque temps ; seulement, il avait juré à Lhel de prendre soin de lui, et il lui était impossible de trahir sa parole. Aussi appelait-il Frère tous les jours, ce qui permettait au maudit esprit de hanter les abords de leurs moindres jeux comme un importun de roquet. Il tournicotait dans les ombres de la chambre aux joujoux, chaque chevauchée en forêt le voyait là, maintenant toujours la cadence – va savoir comme – sans même se donner la peine de jamais courir. Le souvenir de son rêve avait une fois incité Tobin à lui proposer de le prendre en croupe, mais l'esprit n'avait accueilli l'offre que par son éternel silence incompréhensif.


Ki désigna un nouveau nuage.


« Çui-là, il t'a tout l'air des petits gâteaux qui se vendent à la fête des Fleurs, chez moi. Puis y a un museau de limier, là, vise-moi si lui pend la langue… ! »


Tobin détacha de ses cheveux deux ou trois graines de bardane toutes hérissées qu'il expédia d'une pichenette vers les silhouettes nébuleuses.


« Moi, ce qui me plaît bien, c'est la façon qu'ils ont de changer de forme au fur et à mesure qu'ils se déplacent. Ton limier, maintenant, on dirait plutôt un dragon.


— Le grand dragon d'Illior, sauf qu'il est blanc, pas rouge, accorda Ki. Quand ton père nous emmènera à Ero, je te montrerai sa peinture, au dragon, dans le temple de la rue des Orfèvres. Il a cent pieds de long, des pierreries comme yeux, et toutes ses écailles soulignées en or. » Il lorgna de nouveau le ciel. « Et voilà que mon petit gâteau de tout à l'heure, ben, il ressemble à notre servante, Lilain, avec sa bedaine enflée par les huit lunes au bâtard d'Alon. »


Tobin jeta un coup d'œil oblique sur son copain, dont le sourire suffit à lui confirmer l'imminence d'une anecdote.


Et, de fait, Ki reprit : « On croyait, nous, que Khemeüs allait te les zigouiller tous les deux, vu qu'elle, il avait pas cessé d'y ahaner dessus depuis qu'elle arrive chez nous.


— «Était arrivée chez nous», rectifia Tobin, qu'Arkoniel avait expressément chargé d'aider Ki à apprendre à parler correctement.


— Était arrivée chez nous, donc ! concéda Ki en roulant les yeux. Mais ç'a juste fini par des coups de poing dans la cour avec l'autre gars. Il pleuvait comme vache qui pisse, ils sont tombés tous les deux sur le tas de fumier, puis les voilà partis se soûler la poire. Et quand le môme à Lilain a fini par naître, eh ben, comme il lui ressemblait quand même, à Khemeüs, alors c'était probablement le sien, en définitive, et ç'a fait qu'ils se sont recassé la gueule, lui et Alon. »


Tobin examina le nuage sous tous les angles, dans l'espoir qu'il lui révélerait en quoi consistait l'exploit.


« C'est quoi, un bâtard ?


— Tu sais bien, un gosse qui vient quand le type et la bonne femme ont pas fait le contrat ensemble.


— Oh. » Ça ne signifiait à la vérité strictement rien du tout pour lui. « Il s'y était fourré comment, dans le ventre de cette fille ? »


Ki se redressa sur un coude pour le dévisager d'un air incrédule. « Tu sais pas ça ? T'as jamais regardé les bêtes le faire ?


— Faire quoi ?


— Ben…, foutre, évidemment ! Comme quand un étalon grimpe sur le dos d'une jument ou bien quand un coq piétine une poule. Par les couilles à Bilairy, Tobin, t'as bien dû voir les clébards foutre, au moins ?


— Oh, ça ! » Il savait à présent de quoi voulait parler Ki, mais jamais il n'avait entendu personne employer ce terme pour le désigner. Soupçonnant qu'il devait s'agir là d'un des mots que réprouvaient Arkoniel et Nari, il se l'appropria avec délices. « Tu veux dire que les gens foutent aussi ?


— 'videmment ! »


Tobin se rassembla sur son séant et enveloppa ses genoux dans ses bras. Tout ça l'intriguait tout en le mettant mal à l'aise.


« Mais… comment ? Ils ne risqueraient pas de tomber ? »


Ki se renversa en hurlant de rire.


« Rien qu'un peu ! T'as jamais vu personne le faire, hein ?


— Et toi si ? » lança Tobin d'un ton de défi. Ki lui faisait peut-être une blague, après tout…


« Dans notre maison ? renifla Ki. Bons dieux, mais tout le temps ! Père arrête pas d'être perché sur quelqu'un, et les aînés le font aux filles et même aux hommes, y a des fois. C'est un miracle, qu'aucun de nous arrive à roupiller, la nuit ! Comme je t'ai déjà dit, dans la plupart des maisons, tout le monde dort dans la même pièce. 'tout cas dans celles où j'ai mis les pieds… »


Tobin demeurant ébahi devant la réalité de la chose, Ki se mit à fouiner en quête d'un couple de brindilles fourchues puis s'en servit pour illustrer plus en détail la suite de la leçon.


« Tu veux dire que ça grossit ? demanda Tobin en s'écarquillant. Et la fille, elle n'a pas mal ? »


Ki se planta l'une des brindilles au coin de la bouche et cligna de l'œil. « D'après le boucan qu'elles font, m'a tout l'air que non ! »


Il leva un œil vers la position du soleil. « J'ai froid. Viens, allons faire une balade à cheval avant que Nari décide que c'est trop tard. Peut-être qu'on va quand même finir par la dégotter, ta sorcière, aujourd'hui ! »


 


Tobin ne savait trop s'il avait eu tort ou non de parler de Lhel à Ki. Sans seulement parvenir au juste à se rappeler si elle le lui avait formellement interdit, il éprouvait le sentiment coupable qu'elle l'avait bel et bien fait.


C'étaient les histoires déballées par Ki, un soir, au lit, sur une prétendue sorcière de son village qui l'avaient poussé à lâcher qu'il en connaissait une, lui aussi. Bien sûr, Ki avait réclamé tout plein de détails, car son propre récit n'était que la contrefaçon de celui d'un barde, et Tobin en était venu, de fil en aiguille, à parler des rêves. Il avait également raconté comment, après s'être égaré, il s'était retrouvé dans le chêne creux que Lhel habitait, mais sans se risquer jusqu'à faire la moindre allusion à la poupée.


Depuis lors, ils s'étaient secrètement lancés de conserve dans une quête qui permettrait de dénicher Lhel afin que Ki la rencontre à son tour.


Mais ils avaient beau sortir à cheval presque tous les jours, ils n'avaient pas jusqu'ici relevé la plus petite trace d'elle. Tobin rentrait toujours de ces vaines recherches avec des sentiments mêlés. Malgré l'immense envie qui le possédait de la revoir et de découvrir en quoi consistait ce qu'elle entendait lui apprendre, il ne pouvait se défendre d'être soulagé, tant il craignait qu'elle ne soit fâchée contre lui de la confidence faite à Ki.


Malgré toutes ces semaines de sorties sans fruit, la foi de Ki n'en demeurait pas moins inébranlable, et c'était pour lui un véritable ravissement que de partager le secret de Tobin.


Celui-là compensait presque à lui seul tous ceux que Tobin se révélait totalement incapable de partager.


 


Tout en éperonnant leurs montures pour leur faire remonter la route, les garçons gardaient un œil sur la course du soleil. Les jours étaient désormais courts, et promptes les tempêtes à fondre du haut des montagnes.


Frère se maintenait juste en avant d'eux, malgré cette espèce de démarche insolite et raide qu'il avait toujours et dont l'excessive lenteur aurait dû le laisser loin derrière, sans que ce soit jamais le cas. Tu pouvais bien piquer tous les triples galops du monde, peine perdue, lui te précédait quand même.


Tout autres étaient les préoccupations de Ki.


« Comment qu'elle va s'y prendre, ta sorcière, pour vivre dans un arbre tout l'hiver ?


— Elle avait un feu, rappela Tobin.


— Tant que tu voudras, mais la neige va lui obstruer sa porte, non ? Va lui falloir creuser comme un lapin pour se faire une issue. Et puis elle va manger quoi ? »


Tout perplexes sur ces questions, ils attachèrent leurs chevaux au bord de la route avant de les abandonner pour aller explorer à pied une sente à gibier que Tobin avait repérée voilà quelques jours et où ils ne s'étaient pas encore aventurés. Le temps de la suivre et d'aboutir à une impasse suffit à épuiser leur marge de jour. Le soleil n'était pas loin de frôler les sommets quand, décidant finalement de renoncer, ils se mirent à rebrousser chemin ; encore allaient-ils devoir couvrir d'écume leurs montures pour être rentrés avant que Nari ne commence à être aux cent coups.


Ki venait à peine de monter en selle, et Tobin n'en était encore qu'à mettre le pied à l'étrier quand leurs chevaux bronchèrent tout à coup. En se cabrant, Gosi fit perdre l'équilibre à Tobin avant de dévaler la route à toutes jambes. Après que la brutalité de l'atterrissage sur son derrière lui eut dérobé un grognement de stupeur, le petit ne releva les yeux que pour entrevoir Ki tirant sur les rênes afin de maîtriser Dragon qui n'aspirait qu'à s'élancer aux trousses de son congénère, puis les deux chevaux disparurent au premier tournant, de même que le cavalier.


« Enfer et damnation ! » éructa-t-il. À peine avait-il entrepris de se relever qu'un grondement tonitruant le pétrifia et le remit à croupetons. Tournant bien lentement la tête vers sa droite, il se vit quasiment nez à nez avec un couguar aplati sur l'orée des bois, de l'autre côté du chemin.


Or, s'il trouva que le poil fauve du matou se fondait à merveille dans les tonalités du couvert hivernal, il découvrit aussi que ses prunelles jaunes étaient non seulement aussi vastes qu'un couvercle de baril à clous mais attachées sur lui. La bête le dévisageait, le ventre au ras du sol et la queue fouettant convulsivement les feuilles mortes et la neige. Et puis, comme en un cauchemar, elle esquissa un pas glissé vers lui, puis un deuxième, épaules creusées et nouées par le mouvement des muscles.


Il lui tenait lieu de gibier.


Rien ne servirait de s'enfuir. Et il était beaucoup trop terrifié pour seulement fermer les yeux.


Le couguar fit encore un pas puis s'immobilisa, les oreilles à plat sur son crâne massif, lorsque Frère apparut entre sa proie et lui.


Il le voyait, manifestement. L'échine encore plus creusée, il se mit à gronder, découvrant des crocs incurvés, féroces, et aussi longs que les pouces de l'enfant qui, désormais bien au-delà de la terreur, ne pouvait strictement plus ébaucher un geste.


Avec un feulement, le couguar décocha sa patte au fantôme. Les énormes griffes éraflèrent le vide à moins d'un pas de la poitrine de Tobin, assez près toutefois pour qu'il en perçoive le courant d'air et les voie clairement fouailler le ventre de Frère. Lequel ne bougea point. Avec un nouveau grondement, le fauve se ramassa sur lui-même afin de s'élancer.


Tobin entendit alors quelqu'un qui accourait de leur côté. Ki, c'était Ki, revenant au pas de charge, à pied, ses longs cheveux lui flottant autour de la tête, et qui, poussant un beuglement farouche, fonça droit sur le couguar, sans rien brandir d'autre qu'un mince bâton noueux.


« Non ! » couina Tobin, mais il était déjà trop tard. Le chat venait de bondir, de heurter Ki en pleine poitrine, ils s'étaient ensemble aplatis en travers du chemin puis finirent, le couguar dessus, par s'immobiliser tout à fait.


L'espace de quelques secondes épouvantables, Tobin sentit le temps s'arrêter comme il s'était arrêté le jour où Mère s'éloignait de lui en dégringolant tout le long du flanc de la tour. Écrabouillé par le couguar, Ki gisait sur le dos, et tout ce que Tobin discernait dans le tas, c'étaient des jambes écartelées d'enfant, plus la patte arrière du fauve qui, arc-boutée sur le ventre de son copain, s'apprêtait à l'étriper comme un écureuil.


Seulement, ni Ki ni le chat ne bougeaient, et Frère, à présent, les toisait de son haut. Tobin ne prit vaguement conscience qu'il avait dû se mettre à courir qu'au moment où il se précipita sur le dos du fauve et se colleta avec la formidable tête afin d'essayer de dégager la gorge de Ki. La bête était toute flasque, rien d'autre que du poids mort entre ses mains.


« Ki ! Ki, tu es mort, Ki ? cria-t-il tout en s'efforçant de faire basculer la monstrueuse masse effondrée par-dessus son ami.


— Pas trop, à ce qui me paraît », lui répondit un souffle lointain.


Et, de fait, Ki se mit à remuer, tant et si bien qu'en joignant leurs forces ils finirent par arriver à repousser le couguar de côté. Ki se sortait de ce mauvais pas blême et tremblant mais indiscutablement en vie. Le devant de sa tunique était passablement lacéré, du sang maculait ses guipures en lui dégoulinant d'une longue balafre qu'il avait au cou. Tobin se laissa tomber à genoux pour mieux le contempler. Ce qui venait tout juste de se passer lui paraissait encore presque invraisemblable. Sans échanger un mot, tous deux se tournèrent pour considérer la gigantesque femelle couguar affalée juste à côté d'eux. Les prunelles jaunes fixaient aveuglément le fossé. Des coulées de sang sombre noircissaient la neige sous le large déploiement des griffes.


Ki fut le premier à recouvrer la voix.


« Par le velu des bourses à Bilairy ! croassa-t-il une octave au-dessus de son timbre ordinaire. Qu'est-ce qu'est arrivé ?


— Je crois bien que c'est Frère qui l'a tuée ! » Tobin appesantit un regard perplexe sur le fantôme maintenant accroupi sur la chatte morte. « Il s'était mis entre elle et moi pour bloquer l'attaque. Mais toi, tu es arrivé là-dessus en courant avec… Tu te figurais faire quoi, dis, quand tu as foncé sur elle avec… avec un bâton ! ? »


Ki exhiba le cheval sculpté qu'il portait au col en guise d'amulette. « Je suis ton écuyer. Et comme j'avais pas été foutu de trouver autre chose… » Il s'arrêta pile, bouche bée, l'œil écarquillé sur va savoir quoi par-dessus l'épaule de Tobin.


Celui-ci sentit les petits cheveux de sa nuque se hérisser. Les couguars chassaient-ils en couple ? En meute ? Il pivota si vivement sur lui-même qu'il perdit l'équilibre et tomba comme un plomb sur son arrière-train.


Lhel se dressait à trois pas de lui, aussi crasseuse et déguenillée que dans ses souvenirs, mais pas du tout surprise, apparemment, de les trouver là, tous les deux, en compagnie d'un couguar mort.


« Toi être cherchant moi, keesa ?


— Eh bien…, oui. Je… j'espère que cela ne vous ennuie pas. J'ai dit à mon ami… Il n'avait jamais rencontré de sorcière. Et puis… puis vous aviez dit que vous alliez m'enseigner des choses », acheva-t-il, d'autant plus piteux que le déclin croissant du jour l'empêchait de savoir si elle lui en voulait ou pas.


« Et à la place toi trouvé par grosse maskar. » Entortillé dans des haillons, son pied taquina la dépouille du fauve.


« Elle allait m'attraper quand Frère l'a stoppée, puis Ki est arrivé, l'a détournée de moi, et Frère l'a tuée, fina…


— Je tuer. Frère pas faire mort. »


Les deux garçons prirent le même air ahuri.


« Vous ? Mais… mais comment ? » demanda Tobin.


Elle renifla. « Je sorcière. » Elle s'agenouilla pour cueillir le visage de Tobin au creux de ses rudes paumes.


« Tu blessé, keesa ?


— Non.


— Toi ? » Elle avança la main, frôla le cou de Ki.


Il secoua la tête.


« Bien. » Elle leur fit un grand sourire qui révéla qu'il lui manquait pas mal de dents. « Toi bon, brave ami de Tobin. Avoir une voix, ou pas ? »


Ki s'empourpra.


« Je ne sais pas quoi dire à une sorcière.


— Dire peut-être : «Salut, sorcière» ? »


Ki rassembla ses genoux pour lui faire une révérence comme s'il s'adressait à une dame.


« Salut, maîtresse Lhel. Et merci ! je suis votre débiteur. »


Elle lui posa une main sur la tête. Un instant, Tobin crut surprendre dans ses yeux comme une tristesse fugitive, et cela lui fit tournoyer dans les tripes un vilain frisson froid, mais elle n'avait plus cet air quand elle se tourna vers lui pour l'attirer contre elle et le serrer dans ses bras. Ce n'est pas sans un rien de roideur qu'il se laissa faire ; elle ne sentait toujours pas bien bon…


Elle l'étreignit un moment avant de chuchoter :


« Bon keesa, ça. Toi être bon pour lui ? Protéger le ?


— Le protéger ? De qui ?


— Tu savoir, venue l'heure. » Elle lui tapota la poitrine d'un doigt. « Tu avoir ça là, pas aller oublier.


— Je ne l'oublierai pas. »


Il se dégagea. Frère se tenait assez près maintenant pour qu'il puisse le toucher, ce qu'il essaya de faire afin de le remercier. Mais comme toujours, en dépit des apparences tellement tangibles, ses doigts, loin d'y trouver prise, ne rencontrèrent rien de mieux qu'un pan d'air plus froid.


« Comment vous avez su qu'on était ici ? demanda Ki.


— Je voir vous plein et plein de fois pour savoir quelle sorte de bon ami mon Tobin avoir. Être fins guerriers tous les deux. » Elle se toucha le front. « Je voir ça là. » Elle reporta son regard sur Tobin puis pointa l'index vers le fort. « Tu nouveau professeur. Plaît toi ?


— Non. Il fait de la magie, mais pas comme la vôtre. Surtout, il nous apprend à lire et à compter.


— Il a essayé de nous apprendre aussi à danser, mais faut le voir, lui, comme un grand héron sur la glace… ! ajouta Ki. Voulez-vous venir à la maison avec nous, Maîtresse ? Il ne m'appartient pas de vous offrir l'hospitalité, mais vous m'avez sauvé la vie. Il fait froid, ce soir, et… et puis Cuistote est en train de faire une tourte à la galantine. »


Elle lui tapota l'épaule.


« Non. Eux pas avoir à me connaître. Pas les dire, hein ?


— Jamais de la vie ! » promit Ki, tout en décochant à Tobin un sourire de conspirateur. Si le secret fait autour de cette histoire de sorcière l'avait enchanté, cette merveille de sorcière en chair et en os passait toutes ses espérances.


« Il nous faut rentrer. » Tobin jeta un nouveau regard inquiet vers le ciel assombri sur la pourpre et l'or duquel les pics se découpaient en noir. « Maintenant que nous vous avons trouvée, pouvons-nous revenir vous rendre visite ? Vous avez dit aussi que vous seriez mon professeur…


— Quand venue l'heure. Pas encore. » Elle se mit deux doigts dans la bouche et produisit un sifflement strident. Les chevaux enfuis remontèrent la route au trot, traînant leurs rênes lâches dans la neige. « Venir visite des fois quand même.


— Où ça ? Comment est-ce que nous vous trouverons ?


— Vous chercher. Vous trouver. » Et, sur ce, elle s'éloigna d'un pas léger et s'évapora dans l'obscurité grandissante.


« Par la Flamme ! » Ki se mit à faire des sauts et gambades enthousiastes et à donner des bourrades au bras de Tobin. « Par la Flamme, elle est juste comme tu disais ! Une véritable sorcière ! Elle a tué le couguar sans même y toucher. Et puis elle nous a prédit notre avenir, tu as entendu ? «Fins guerriers» ! » En faisant mine de porter une formidable estocade à quelque ennemi futur, il eut le souffle brusquement coupé par la douleur de ses égratignures, mais son caquet ne s'en trouva guère affecté plus d'une seconde. « Tous les deux, toi et moi ! Le prince et l'écuyer ! »


Tobin leva la main, et Ki la serra. « Tous les deux. Mais sans en rien dire à quiconque », lui rappela-t-il, trop habitué qu'il était au penchant de cet étourneau de Ki à lâcher tout ce qui lui traversait la cervelle.


« Sur mon honneur, prince Tobin, j'obéirai. La torture ne m'en arracherait pas l'aveu. Et c'est elle qui nous guette à notre arrivée au fort ! Car voilà le soleil bel et bien couché… » Il jeta un regard navré sur sa tunique lacérée. « Comment qu'on va faire pour expliquer ça ? Si Nari découvre la vérité, elle ne nous laissera jamais plus mettre le nez dehors ! »


Sachant trop bien fondée la prévision, Tobin se mâchouilla la lèvre inférieure un bon moment. Arkoniel avait beau les soutenir, Nari n'en persistait pas moins à les couver et à s'affoler dès qu'elle les perdait de vue trop longtemps. Mais la seule idée de se voir priver d'un seul jour de leur liberté toute neuve était insupportable. « Nous n'aurons qu'à lui dire que Dragon s'est emballé avec toi dessus. Ce n'est même pas un mensonge. »
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